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Figures du Savoir : une série de monographies consacrées à un auteur – savant, philosophe, ancien, moderne – ayant contribué à la connaissance, ayant légué à la postérité un outil intellectuel susceptible d’être repris par n’importe quel sujet pensant. 


Ni biographie, ni commentaire, ni débat, ni reprise mais enseignement : une exposition des contributions les plus importantes de l’auteur présenté, conceptions, notions, arguments, thèses, qui en font une figure du savoir. 


Essai pédagogique : rendre accessible et vivante une pensée pour un lecteur non spécialiste d’aujourd’hui. La contextualiser pour montrer comment elle intervient dans un monde, comment sa façon de s’y poser et s’y distinguer entre en résonance avec les situations et les horizons de notre monde. La ramener à des schèmes extrêmement simples et immédiatement parlants pour l’expérience commune. La reconnaître à l’œuvre dans d’autres lieux disciplinaires ou d’autres époques culturelles.


En bref, introduire tous les éléments d’information susceptibles de montrer l’actualité de cette pensée, sans s’interdire d’indiquer les prolongements, critiques et contre-propositions qu’elle peut appeler aujourd’hui.
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Éditions, abréviations et traductions




Nous utilisons trois éditions différentes pour les œuvres complètes de Descartes :


– Tout texte cité est suivi de sa référence dans l’édition des Œuvres de Descartes par Ch. Adam et P. Tannery (notée AT), référence pour tous les commentateurs de Descartes.


– L’édition des Œuvres philosophiques de Descartes par F. Alquié (notée OP) est aussi utilisée.


– La nouvelle édition des Œuvres complètes de Descartes sous la direction de Jean-Marie Beyssade et Denis Kambouchner (notée OC) n’étant pas achevée, nous ne pouvons nous y référer que pour certains textes et pour la Correspondance.


En ce qui concerne l’édition Alquié (notée OP), nous respectons son choix de prendre pour titre des Méditations la traduction littérale du titre latin de 1641 : « Méditations touchant la Première Philosophie, dans lesquelles l’existence de Dieu et la distinction réelle entre l’âme et le corps sont démontrées », et non « Méditations métaphysiques », même si ce titre de la traduction française de 1647 est plus connu. Il s’agit bien d’un seul et même texte. Ce choix n’est pas quelconque puisque les Méditations sont, pour certains commentateurs, un texte de « philosophie première » et non de « métaphysique ». Reste que nous parlons aussi dans le corps du texte des Méditations métaphysiques de Descartes. 


– Enfin, référence est faite pour certains textes comme Les Passions de l’âme ou La Recherche de la vérité par la lumière naturelle à des éditions isolées et facilement accessibles aux lecteurs.


 


Les abréviations des œuvres ou des titres sont suivies du tome ou du chapitre en chiffres romains et de la page en chiffres arabes. 


 











	

AT




	

Œuvres de Descartes, éd. par Ch. Adam et P. Tannery, nouvelle présentation, 13 vol., Paris, Vrin/CNRS, 1964-1974.









	

OP




	

Œuvres philosophiques, tomes I, II et III, édition de Ferdinand Alquié, Paris, Classiques Garnier, 2010. 









	

OC




	

Œuvres complètes, édition dirigée par Jean-Marie Beyssade et Denis Kambouchner, Paris, Gallimard, coll. « Tel ». 









	

LVR




	

La Recherche de la vérité par la lumière naturelle, traduit et présenté par Emmanuel Faye, Paris, Le Livre du Poche, 2010. 









	

PA




	

Les Passions de l’âme, édition de Geneviève Rodis-Lewis, avant-propos, révision et supplément bibliographique par Denis Kambouchner, Paris, Vrin, 2010. 




















Repères et remarques biographiques




Descartes n’a pas le parcours d’un pur « homme d’études » ou d’un « érudit » : il a été soldat, il a beaucoup voyagé, à partir de 1619, en Europe du Nord, et en Italie (1623-1625). Son expérience du voyage, évoquée dans le Discours de la méthode, lui permet de découvrir le « Livre du monde ». Descartes pratiquait également l’art de l’escrime ou de l’équitation. Il a même écrit un traité aujourd’hui perdu sur cet art de l’épée. Le biographe Adrien Baillet (1649-1706) peut ainsi le présenter comme un « philosophe-gentilhomme » qui n’a pas hésité dans sa jeunesse à se battre en duel pour une Dame ou à menacer des mariniers qui, au cours d’un voyage, s’apprêtaient à l’agresser. Nous trouvons d’ailleurs dans l’œuvre de Descartes l’expression récurrente d’un plaisir sportif à éprouver sa force dans l’épreuve et le défi. L’ethos moral qui affleure dans son écriture n’est pas étranger à cette manière d’exister. 


En ce qui concerne le travail de connaître, Descartes distingue la science et l’érudition livresque. Même s’il conçoit le plus grand respect pour la « lecture » au sens humaniste de Montaigne – une « digestion » du savoir par l’âme qui s’oppose au pédantisme1 –, il cultive l’expérience et l’observation de la nature. Il pratique notamment, à partir de 1629, la dissection avec le médecin Plempius ou s’intéresse à la taille des verres puis à l’optique. Mais le savoir n’est pas tout. Descartes confie en 1643 à la princesse Élisabeth qu’il consacre une grande partie de sa vie au « relâche des sens et au repos de l’esprit ». La vie cartésienne cultive aussi la « nonchalance » et le plaisir de l’union entre l’âme et le corps, il ne faut donc pas exagérer la dimension ascétique de sa morale et de sa pensée. 


 











	

1596




	

Naissance à La Haye-en-Touraine (commune aujourd’hui nommée « Descartes »). 









	

1607-1615




	

Descartes entre au collège royal de La Flèche, fondé par Henri IV et tenu par les jésuites depuis 1604. Les études durent neuf ans : quatre ans de grammaire, deux de rhétorique, trois de philosophie. En raison de sa santé fragile et de ses qualités exceptionnelles, Descartes a des horaires de travail adaptés. Même s’il exprime dans le Discours de la méthode son insatisfaction à l’égard des enseignements qu’il a reçus, eu égard à la connaissance certaine de la vérité qu’il en attendait, il ne convient pas de négliger l’importance de sa « culture », la qualité de l’instruction qu’il a reçue et sa reconnaissance envers ses maîtres, exprimée à plusieurs reprises.









	

1610




	

Assassinat d’Henri IV ; son cœur est transféré au collège de La Flèche.









	

1611




	

Célébration au collège de La Flèche de la découverte par Galilée des satellites de Jupiter. 









	

1618




	

Départ pour la Hollande où Descartes s’engage dans un régiment français du protestant Maurice de Nassau, prince d’Orange. En novembre, Descartes fait la rencontre décisive, à Breda, du « physico-mathématicien » Isaac Beeckman auquel il offre, en 1619, son premier traité, l’Abrégé de musique. Cette amitié s’achève sur une rupture brutale.









	

1619




	

Dans la nuit du 10 novembre, à Neubourg, sur le Danube, Descartes a trois songes qui le confirment dans sa vocation philosophique, et qu’il décrit dans son registre sous le titre Olympiques. Ce texte est important en ce qu’il montre que le projet cartésien ne naît pas seulement de la raison, mais aussi de l’enthousiasme et d’un élan profond de l’âme au service de cette même raison.









	

1620-1621




	

Suite des voyages en Europe du Nord. 









	

1623-1625




	

Voyage en Italie.









	

1625-1627




	

Années parisiennes. Descartes noue des amitiés précieuses, en particulier avec M. Mersenne et J.-L. Guez de Balzac. Sa relation avec ce dernier joue un rôle important dans son attention à l’éloquence et à la tradition humaniste. En 1628, Descartes prend parti pour son ami dans la « Querelle des Lettres », polémique littéraire provoquée par les écrits de Guez de Balzac. Dans le cercle dirigé par son ami Mersenne, dont la recherche se concentre sur l’optique, conçue à partir des œuvres de Kepler, la réflexion cartésienne affirme sa valeur scientifique.









	

1627




	

Le cardinal de Bérulle, fondateur de l’Oratoire de France, frappé par une intervention de Descartes lors d’une conférence chez le nonce du pape, l’exhorte à poursuivre son projet de philosophie première concernant en particulier la distinction des deux substances spirituelle et corporelle. 









	

1627-1628




	

Rédaction des Regulae ad directionem ingenii, œuvre restée inachevée et inédite. 









	

1628




	

Descartes quitte la France pour les Pays-Bas. Il ne reviendra que trois fois en France, en 1644, en 1647, et en 1649, pour des périodes limitées. Les contraintes de la vie sociale parisienne le lassent, il recherche avant tout la tranquillité et la liberté pour mener à bien son projet philosophique. Mais aux Pays-Bas il affronte également des soucis très pesants, comme par exemple, à partir de 1641, la campagne violente menée contre lui par le théologien Voetius de l’université d’Utrecht. 









	

1630




	

Descartes formule correctement le principe d’inertie dans une lettre à Mersenne du 25 février. 


Ses lettres à Mersenne énoncent, cette même année, une doctrine importante, celle de la « création des vérités éternelles », que Descartes n’exposera pourtant pas dans ses textes principaux de philosophie première.









	

1632-1633




	

Rédaction du Monde ou Traité de la lumière. En raison de la seconde condamnation de Galilée, prononcée le 22 juin 1633 à Rome, Descartes, qui éprouve une vive émotion, renonce à la publication de son Monde. Le moment est important : il détermine l’exposition des pensées scientifiques de Descartes. Les convictions de ce dernier sont en effet coperniciennes : « je confesse que si [le mouvement de la terre] est faux tous les fondements de ma philosophie le sont aussi » (Lettre à Mersenne du 28 novembre 1633, AT I 270). Dans les « Essais de la méthode », publiés en 1637 avec le Discours, Descartes taira certains principes cosmologiques de sa physique pour ne pas risquer une condamnation analogue à celle de Galilée. Les Principes de la philosophie tenteront de montrer, en 1644, que la Terre doit être considérée comme immobile même si elle est emportée autour du soleil par le « tourbillon » qui structure notre système planétaire. 









	

1635




	

Naissance de Francine, fille de Descartes et de Hélèna Jans, qui travaille comme servante chez le libraire Thomas Sergeant. 









	

1637




	

Publication, à Leyde, sans nom d’auteur, du Discours de la méthode pour bien conduire sa raison et chercher la vérité dans les sciences. Plus la Dioptrique, les Météores et la Géométrie, qui sont des essais de cette méthode. 









	

1639-1640




	

Rédaction des Meditationes de Prima Philosophia, Méditations de Philosophie première, que nous connaissons davantage sous le titre Méditations métaphysiques. La première édition a lieu à Paris, en 1641, avec six séries d’ « Objections et Réponses » recueillies par Mersenne. La démarche consistant à joindre aux Méditations les « Objections et Réponses » manifeste le souci cartésien de confronter ses convictions aux objections de ses contradicteurs. Le cartésianisme, refusant de tenir l’autorité pour le fondement légitimant le savoir, met ainsi en œuvre une exposition libérale de la vérité. Descartes participe également, pendant cette période, à la querelle mathématique entre Stampioen et Waessenaer.









	

1640




	

Mort de la fille de Descartes, Francine, et de son père, Joachim. 









	

1641-1645




	

La « Querelle d’Utrecht », qui oppose Gysbert Voet (Voetius) et son disciple Martin Schoock, à Descartes et à son disciple Regius, professeur à l’université d’Utrecht, dure quatre années, avec polémiques et procès. Les textes cartésiens qui accompagnent cette Querelle, comme par exemple l’Épître à Voetius (1643), importent en ce qu’ils traitent de thèmes peu abordés dans l’œuvre de Descartes, comme la culture, la lecture, ou la politique. Cette Épître est une réponse au pamphlet de Martin Schoock, Admiranda Methodus Philosophiae Cartesianae (« L’Admirable méthode de la philosophie cartésienne »), qui tend à montrer que la philosophie cartésienne porte au scepticisme et représente ainsi un danger pour l’esprit et pour la religion. La Querelle d’Utrecht porte au départ sur le statut métaphysique de l’homme : Regius soutient publiquement avec ses étudiants la thèse selon laquelle l’homme est un « être par accident », ce qui provoqua la vive opposition des aristotéliciens. Descartes conseilla en premier lieu à Regius d’adoucir son propos, et surtout d’adopter la thèse que l’union entre l’âme et le corps qui constitue l’homme est bien « substantielle », mais un désaccord croissant apparaît entre les deux hommes, car Regius ne respecte pas certains fondements de la philosophie cartésienne. Dans les Notae in programma quoddam (1648), Descartes manifestera clairement son opposition à la doctrine empiriste et matérialiste soutenue par Regius en 1647. 









	

1642




	

Rencontre d’Élisabeth de Bohême, princesse palatine, en exil à La Haye. La Correspondance avec Élisabeth, qui débute en 1643, est essentielle pour comprendre la conception cartésienne de l’union entre l’âme et le corps, ainsi que la morale de Descartes. Élisabeth souligne en effet les difficultés de Descartes à expliquer l’interaction entre l’âme et le corps, ainsi que le manque de crédibilité dont souffrent les premières réflexions morales de Descartes, son néostoïcisme étant difficilement compatible avec le rôle décisif du corps dans la genèse de nos dispositions.









	

1644




	

– Publication des Principia Philosophiae, que Descartes a conçu comme un « manuel » destiné à remplacer dans les écoles la philosophie aristotélicienne.


– Rencontre de Pierre Chanut, beau-frère de Claude Clerselier. C’est le début d’une grande amitié. Chanut est nommé l’année suivante résident de France en Suède.









	

1645-1646




	

Rédaction pour la princesse Élisabeth d’une première version des Passions de l’âme. La seconde version sera livrée en 1649. Le texte montre que la pensée cartésienne ne cède nullement au mépris de la sensibilité et de la condition incarnée des hommes, même si Descartes considère, par ailleurs, que tout ce qui en nous répugne à la raison doit être attribué à l’action du corps sur l’âme.









	

1647




	

Publication des traductions françaises des Meditationes de Prima Philosophia et des Principes de la philosophie. Descartes rencontre Pascal à Paris.









	

1647-1648




	

Rédaction d’un petit traité sur la Description du corps humain. Descartes aborde la question du fœtus humain sous l’angle du mécanisme. 









	

1648




	

Entretien avec le jeune étudiant François Burman. Ce dernier montre ses notes à J. Clauberg, futur chef du cartésianisme allemand, qui décide de les publier. 









	

1649




	

Descartes est invité par la reine Christine de Suède (avec laquelle il a déjà correspondu, en particulier sur la question du Souverain Bien, en 1647), à lui donner des leçons de philosophie. Publication des Passions de l’âme, à Paris et à Amsterdam. 









	

1650




	

Rédaction d’un « projet d’académie suédoise ». Descartes en écrit dix articles, avant de tomber malade. 









	

1650




	

Descartes meurt à Stockholm, le 11 février, d’une pneumonie. Il est enterré dans un cimetière pour enfants « morts avant l’usage de la raison ». Début des publications posthumes : l’Abrégé de musique, Les Lettres (à partir de 1657), Le Monde et L’Homme (en français) en 1664, les Regulae en 1701, les Cogitationes privatae (notes de jeunesse), en 1859-1860.









	

1663




	

La Congrégation du Saint-Office, réunie à Rome, décide de condamner quatre ouvrages de Descartes (Principia, Passiones, Meditationes, Specimina), sous réserve de corrections. 












    

        

            1. Voir sur ce point « L’épître à Voetius » de 1643, dans Théo Verbeek (éd.), La Querelle d’Utrecht, Les Impressions nouvelles, 1988.
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